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Noel 1939
Cent-treize jours de service aetif — voilä le bilan que nous pouvons inscrire

dans nos livrets de service en cette nuit de Noel 1939 que nous passons sous
les armes. Ce n'est certes pas pour nous en vanter que nous comptons ces

jours, ni pour en tirer des conclusions grandiloquentes. Mais nous voulons
nous souvenir de notre effort et nous rejouir en meme temps que la Providence

nous ait epargne jusqu'a present des sacrifices plus durs et plus lourds.
Le «Soldat Suisse», compagnon fidele du piou-piou, a voulu, lui aussi, con-

tribuer un petit peu ä faire de ce Noel des «mob» une fete pour nos soldats.
II a relegue pour une fois ä l'arriere-plan les articles savants et les considerations

militaires, preferant vous apporter un peu de gaiete, qu'il a puise dans
les souvenirs vieux d'un quart de siecle: ils datent de la derniere «mob».
Pour occuper les soirees creuses, le «Soldat Suisse» organise aussi un concours
de mots croises que les fervents de ce sport apprecieront certainement ä sa

juste valeur.
En publiant les deux histoires de Louis Braschoss, le «Soldat Suisse» ne

voudrait pas manquer de remercier tres sineerement cet auteur qui a bien
voulu autoriser leur parution dans le journal de 1'armee. Nous sommes sürs

que pour les anciens, ce regard en arriere •— eh bigre! vingt-cinq ans, ca
compte dans la vie d'un homme! — les aura en meme temps amuses et emus.
Avec nous ils auront constate que malgre les modifications importantes dans
sa structure, 1'armee suisse a toujours su garder le meme esprit herite de ses

ancetres et qui nous anime tous, des que nous avons revetu l'uniforme.
Merci ä nos camarades de l'autre «mob» de nous 1'avoir si bien transmis.

Avant de vous plonger dans la lecture des deux histoires et dans l'etude des

mots croises, ecoutez encore notre voeu:

Joyeux Noel, soldats suisses de tous les grades et de toutes les armes!

Joyeux Noel, soldats suisses — et une pensee emue aux soldats du
monde entier, combattants ou non.

Et que la paix soit bientöt une realite
La Redaction.

La mission du Fusilier Bochaton
Note de la Redaction: Nous extrayons du delicieux volume de M. Louis Braschoss -«La Garde de l'Alpe» parue voici
plus de 20 ans chez Atar ä Geneve, les deux histoires que voici, avec l'assentiment de l'auteur. Qu'il en soit re-
mercie!

N'a-t-on pas pretendu que la garde de nos Alpes fut
exempte de situations tragiques? Ce simple recit reta-
blira la verite. Combien de heros obscurs, combien de
victimes du «service commande», pendant ces quat're
ans de mobilisation, ont passe des heures de souffrance
et d'horreur!

Vous comprendez que je sois oblige de taire les lieux
ou se deroula le drame. Ma probite d'auteur est le seul
garant de la veracite de ma narration, veuillez l'accepter.

*
Le fusilier Bochaton serre la main de ses camarades

de section. II suspend ä l'epaule son fusil dont le ma-
gasin est garni de six belles balles blindees, puis il de-
vale ä grands pas le sentier.

Dans les prairies les anemones soufrees sont autant
d'etoiles sur l'herbe verte, d'enormes gentianes bleues
inclinent vers le sol leurs tetes, car le soleil n'est pas
encore leve. Des papillons, des coleopteres accouples
sur les fleurs rappellent au soldat que mai est le mois
de l'amour! Bochaton ne veut pas songer ä l'amour.
Comme tout autre il a sa bonne amie, comme tout autre
il est un homme et se «figure» souvent des rencontres
amoureuses pour passer le temps. Ce n'est pas le
moment des projets de retour, ce n'est pas le moment de
«s'attendrir le coeur» par le souvenir de baisers Dans
toute sa erudite le devoir se presente devant lui.

Bochaton sort de sa poche une feuille de rapport
et lit:

«Le poste de P. telephone: ,Une patrouille a ar-
rete apres deux heures de poursuite un deserteur ita-
lien. Envoyez un homme pour le chercher et le con-
duire ä la gendarmerie de M. ou, selon l'ordre d'ar-
mee, il devra passer une quarantaine.'

Je donne l'ordre ä Bochaton Emile de descendre ä
P. et de conduire le deserteur ä M. 1er lieutnant X.»
Un dangereux deserteur sans doute! et Bochaton

caresse d'une main la culasse de son fusil et de l'autre
la poignee du yatagan. II n'a jamais songe que ces
instruments pouvaient servir ä autre chose qu'ä lui procurer
des heures d'exercices varies, il les considerait comme
des engins de torture et volontiers les aurait echanges
contre le demi-brancard de 1'appointe sanitaire. Mainte-
nant Bochaton songe: «Au moins je ne suis pas seul,
de chaque cote de moi des amis me protegent.»

Dans l'auberge perdue au sein d'un vaste champ de
cailloux ou le poste de P. cantonne, Bochaton est mis
en presence du deserteur. Son apprehension de tout ä
1'heure fait place ä une veritable frayeur, et pourtant,
comme il pourrait le prouver par des faits precis,
Bochaton Emile n'est pas peureux.

Une fois, lors d'une attaque dans une contree mare-
cageuse, Bochaton qui rampait dans l'herbe haute s'est
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trouve nez-ä-nez avec une bete immonde, un enorme
crapaud. Le frisson instinctif de repulsion qu'il ressentit
alors, il l'a en regardant le deserteur: un corps trapu
sur de courtes jambes, des bras de gorille descendant
jusqu'aux genoux, des mains velues, un vetement brun
dechire, souille de taches multicolores. Mais ce n'est
encore rien, il y a la tete: une boite cranienne aplatie,
plus large que longue, de lourdes paupieres ne se levant
jamais qu'ä demi pour laisser passer le regard aigu,
scrutateur, sournois des prunelles noires, brillantes. Une
peau boursouflee, congestionnee, zebree de veines
violettes. Une tete digne, enfin, mais en plus laid, des af-
freux vieillards dont Gustave Dore illustra les «Contes
Drolatiques».

— Votre nom?
—• Giuseppe Fugazzi.
— Votre age?
— Trente ans. >

Le soldat fouille le deserteur. Les poches sont vides,
mais la ceinture rouge ayant produit en tombant un bruit
metallique, il trouve dans la doublure un magnifique cou-
teau ä cran d'arret.

— D'oü provient ce sang?
— J'ai saigne un pigeon. Vous ne pouvez pas dire

le contraire, ajoute l'ltalien en ricanant, vous n'en savez
rien.

Comime il a soif il commande un demi-litre de blanc
et deux verres. Tandis que le patron apporte la boisson,
Bochaton va au corridor glisser une balle dans la cham-
bre ä cartouche de son fusil.

— A votre sante, trinquons puisqu'on doit faire la
route ensemble.

Le soldat prend le verre, quelques grains d'une pou-
dre blanche surnagent.

— Je n'ai pas soif, dit-il en lanqant par la fenetre le
liquide souille.

Les prunelles noires lancent un eclair mechant, puis
la face plate s'elargit, les traits se convulsionnent, comme
si le crapaud allait baver.

II bave, en effet, le deserteur, car, le moment de

payer etant venu, il crache sur la table une piece de
quarante sous.

— Voilä mon porte-monnaie, annonce-t-il en agitant
ses mandibules, faut pas la fouiller cette poche-lä, elle
niord.

Le debut du voyage n'est pas aussi silencieux qu'on
pourrait le penser. Bochaton, dans son jeune age sifflait
pour se donner courage, il pense que parier lui rendra
son sang-froid. II debute done par un serieux expose dans
lequel il demiontre l'im'possibilite qu'il y a de commettre
un acte reprehensible en Suisse sans etre arrete le len-
demain. 11 parle avec volubilite de 1'excellent fusil sus-
pendu ä son cote, des six cartouches qu'il renferme et
il se classe, lui, Bochaton qui ne reussit jamais ses exer-
cices, au nombre des meilleurs tireurs.

Fugazzi crispant les muscles de sa face fait une
grimace qui doit etre un sourire:

— Moi, dit-il, dans son jargon, l'on ne m'apprendra
rien. A la guerre j'ai passe entre les bal'les, dans la ville
j'ai si bien travaille que les soldats se sont mutines; alors
j'ai saute sur une sentinelle, l'ai renversee, lui ai passe
sur le corps, j'ai couru huit nuits et me voilä en Suisse.
Moi, je fais ce que je veux.

La route traverse des forets ou longe des gorges
escarpees. Bochaton fait son possible pour que le
deserteur marche en avanf, mais toujours il revient ä ses
cotes. A la fin, d'une voix qu'il essaie de rendre ferme,
il ordonne:

— Deux pas en avant, executez!
Le deserteur s'avance, puis brusquement, se retour-

nant, il braque son regard sur le pauvre soldat.
— Vous avez peur, per la Madonab
Et cette fois un veritable et satanique sourire coupe

d'une ignoble ride le visage congestionne.
La journee est d'une chaleur torride. La poussiere de

la route altere le gosier. A la premiere auberge le soldat
et le deserteur partagent un litre de vin. Deux kilometres
plus loin un paysan les fait entrer chez lui pour vider
un verre, un verre si grand qu'un grand pot s'y seche.

Bochaton n'a plus de crainte, Fugazzi devient sombre,

le soldat chantonne et le deserteur semble ruminer
de sinistres pensees.

Dans le village de R., le cafetier est italien, son bar-
bera est excellent, Bochaton le sait trop bien et, lorsque
tous deux sortent de la chambre basse, le soldat voit
avec stupefaction les sapins se multiplier et la route
danser sous son pas.

A droite un petit chemin conduit par les rocailles,
les champs de fougeres, jusqu'au grand precipice qui
domine la riviere. Bochaton sait qu'ils n'ont rien ä faire
dans ce chemin, qu'il leur faut suivre la route, mais le
deserteur le pousse, le bouscule, l'entraine par le bras,
puis subitenient, pouf, le voilä etale, de tout son long
sur les cailloux.

Fugazzi s'est agenouille; en cet instant-lä son
regard est tragique, il fouille le soldat, sort de sa poche
la petite bourse en cuir ou reposent les sept francs de
la derniere paye...

(Je n'ai jamais souscrit ä ces procedes de mauvais
aloi dont usent et abusent certains auteurs de melo-
drames et qui consistent ä decrire un crime avec le
maximum de details, ainsi je remplace ce qui se passa
par quelques -traits.)

Le deserteur tirant le yatagan du fourreau coupe
des branches qu'il etend sur le corps inerte. Sans un
coup d'oeil pour la victime,1 il reprend le chemin de la
route.

Pourtant, trente minutes plus tard, il est de retour,
portant avec precaution un grand bol de cafe noir.

Bochaton, eveille d'un sommeil bienfaisant, lui sourit.
— Merci, dit-il, ga va mieux!

*
Les rares promeneurs, dans les rues de M. virent

arriver ce soir-la un soldat et un deserteur italien se
tenant par les bras et se conduisant l'un I'autre jusqu'au
poste de gendarmerie.

L'injustice se revela une fois de plus flagrante, car le
deserteur commenga sa quarantaine sur une mauvaise
paillasse, alors que Bochaton dormit sa pleine nuit dans
un bon lit d'hötel.

Le lendemain, pourtant, il rendit hommage ä son
sauveur, car, ä une question de son chef, il repondit:

•— Au fond e'etait un brave type, ce deserteur.
Avec un sourire ä double sens, il ajouta:
— On l'a tenu serre, mon yeutenant!

Louis Braschoss.

Le soldat aime le chant et le chef aime le soldat
qui chante, parceque chanter e'est aimer le pays. Un
soldat triste est un triste soldat, dit-on avec raison.
Rire, chanter, ronchonner, fumer est aussi ndcessaire
au soldat que respirer! C'est un besoin naturel de
detente. General Guisan (1938).
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